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DOSSIER

d'autres, également renvoyées dans leurs foyers, gardent en elles
le sentiment profond de l'injustice d'une société qui les considère
comme inutiles. Chez celles-là, la révolte, même étouffée,
gronde comme la lave chaude d'un volcan qui n'est pas encore
en éruption. Et après, on se demande encore ce que veulent les
femmes, auxquelles on a déjà tant fait de concessions ces dernières

années.

En bas de l'échelle

Nous avons donc vu que la récession ne nous aime pas. Pour
avancer sur le terrain de la conquête de l'égalité, nous avons
besoin d'une haute conjoncture, seule période (avec la guerre
pendant laquelle on peut constater un rapprochement entre les
salaires masculins et féminins. Espérons donc que les vaches
grasses reviendront vite car voici ce que nous prédit le
paragraphe consacré aux « Grandes tendances de l'évolution ».

A long terme — sachons voir loin — il sera probablement
plus facile pour les femmes d'entrer dans le monde du travail.
Enfin une perspective rassurante. Lisons la suite : «(...) les femmes

pourraient trouver leplus depostes de travail dans le travail
de moindre valeur, mal payés ou alors dans des emplois cadres
bien rémunérés. Pour les travaux les plus bas, des possibilités
réelles d'embauché existent, on peut seulement se demander si
lesfemmes qui ne souffrentpas d'une situation matérielle désastreuse

sont d'accord de travailler dans de pareilles conditions.
Pour les postes de cadre, les chances sont bien moindres. Ily a à
cela différentes raisons :
— la chance d'occuper unposte hautement qualifié est moindre

pour les femmes, car elles ont en moyenne une formation
moins poussée que les hommes;

— les employés hautement qualifiés sont souventformés spéci¬
fiquement pour leur travail et suivent des cours spécialisés.
Pour lesfemmes ily a plus d'incertitude (famille, enfants) et
investir dans une formation pour les femmes est considéré
comme plus risqué que pour les hommes; c'est pourquoi on
donne souvent la préférence aux candidats masculins.

Un poste qualifié demande en général un engagement
professionnel plus intense. Les femmes, en raison de leurs devoirs
familiaux essentiels, ne peuvent ou ne veulent pas s'engager de
cette manière, et de cefait, ont de moindres chances d'être engagées

pour ces postes. Le marché de l'emploi offre donc auxfemmes

des postes au bas et au sommet des degrés de qualification.
En réalité, nous venons de le voir, les postes hautement qualifiés
sont moins accessibles aux femmes que les postes non

qualifiés».

Comme c'est bien dit tout ça. Si nous avons bien compris,
nous aurions pu avoir des postes hautement qualifiés mais, pour
de multiples raisons bien compréhensibles, entre autres nos
devoir familiaux « essentiels » il vaudrait mieux savoir dès

aujourd'hui que le bas de l'échelle nous est plus accessible.

Alors que faire

Le rapport donne de nombreuses recommandations utiles,
qui, si elles étaient appliquées, amélioreraient la situation des

femmes. Mais cela ne suffit pas. C'est prouvé, les récessions
économiques non seulement ne nous valent rien mais en plus nous
font régresser. Si nous ne voulons pas perdre tous les acquis que
nous avons obtenus en période de haute conjoncture, si nous ne
voulons pas être renvoyées dans nos foyers comme de vieux
torchons usés devenus inutiles ou, du moins, « plus utiles à la maison

» pour laisser la place aux hommes, si nous voulons que les
femmes ne soient pas automatiquement les premières à faire les
frais de la crise, nous devons nous battre pour conserver ce que
nous avons déjà conquis.

Nous ne prétendons pas que le travail est la condition de la
libération des femmes. Nous disons que l'indépendance économique

est un droit dont tous ceux qui le désirent devraient pouvoir

bénéficier également, les femmes comme les hommes.
Comme le dit Perle Bugnion-Secrétan, il faut lire et faire lire le

rapport. Son rôle n'est pas de dénoncer une situation mais d'établir

des faits. Le rôle d'un journal féministe est de tirer les
conclusions en même temps que la sonnette d'alarme quand il
l'estime nécessaire. Aujourd'hui, tous les réveils de notre horlogerie

en crise devraient se mettre à sonner.
Martine Grandjean

\\l Pj^rVlrA-...
POURQUOI COUTE-T-ELLE SI CHER

A L'ASSURANCE MALADIE

Les ordinateurs des grandes sociétés
d'assurance maladie ont montré qu'en moyenne
la femme, déduction faite des frais
occasionnés par la maternité, coûte 150 à 200%

plus cher que l'homme, pour les mêmes
tranches d'âge.
Pourquoi la femme coûte-t-elle si cher
Elle vit plus longtemps que l'homme. Elle
supporte mieux les graves maladies. Durant
la dernière guerre elle résistait mieux
aux conditions atroces des camps de
concentration.

C'est une question que je me pose depuis
longtemps. Or l'autre Jour une mère- ménagère

m'a expliqué sa manière de voir. C'est
me dit-elle, par le fait que lors de son
mariage la femme monte dans un bateau mais
n'a pas accès au gouvernail. Le bateau va
son chemin, s'agrandit, s'embellit et la
femme, malgré les années, ne participe pas
à la direction. Alors elle réagit en ayant
des maladies physiques et psychiques.
Cette manière de voir est peut-être exacte.
Alors ce supplément de maladies est un
problème de société et non plus un problème
biologique.
Une raison de plus plus pour nous, femmes,
de transformer cette société qui nous rend
malade.
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